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Le quatrième Roi mage (partie 1)
La tradition rapporte que les Rois
mages étaient au nombre de trois, en
provenance d’horizons différents. Ils
représentaient donc trois terres d’ori-
gines diverses, évoquant ainsi les
régions connues du monde d’alors,
l’Afrique, l’Asie et l’Europe.

En outre, ils symbolisaient pour
nombre de croyants les trois âges de
la vie, respectivement la jeunesse, la
maturité et la vieillesse.

Ces dignitaires venus d’Orient
étaient-ils princes, étaient-ils prêtres,
étaient-ils préfets ? Nul ne le saura
jamais. Mais précurseurs sûrement !

On les disait mages et magiciens
au sens le plus noble de ces termes.
On les pensait astrologues, fins
observateurs des manifestations
célestes. N’avaient-ils pas été inter-
pellés, interrogés, intrigués par cette
nouvelle brillance, cette fulgurance,
cette transcendance au point de tout
quitter, de tout abandonner séance
tenante pour suivre docilement et
intuitivement ce repère lumineux de
la voûte des cieux !

Ces personnages, habillés de
riches étoffes et d’un profond mystè-
re, accompagnés de leurs camélidés,
lourdement chargés, se moquant
bien de plaire à Hérode et cheminant
sur un rythme processionnaire à la
lueur de l’astre stellaire, débonnaires

et visionnaires, d’une humilité exem-
plaire, s’en allèrent alors se prosterner
humblement devant l’enfant de la crè-
che.

Des savants avisés dont l’épopée
ne s’est point achevée en Judée

Gaspard, le roi arrivé des Indes à
dos d’éléphant, symbolisant la jeu-
nesse, qui apporte l’encens, Baltha-
zar, à la barbe noire, adulte arrivé
d’Afrique, monté sur un dromadaire,
qui apporte la myrrhe, et Melchior, le
roi arrivé d’Europe à cheval, vieillard
chenu symbolisant le grand âge, qui
apporte de l’or, tout ce registre icono-
graphique exubérant inspire le res-
pect et évoque parallèlement une
débauche de couleurs, de clameurs,
de senteurs, un défilé d’animaux, de
chars, de montures et une débanda-
de de serviteurs… éveillant des ima-
ges qu’on dirait tout droit sorties de

livres de miniatures persanes ancien-
nes ou de riches parchemins médié-
vaux enluminés à foison…

Des savants avisés dont l’épopée
ne s’est point achevée en Judée,
mais dans leurs palais. Où se mani-
feste une nouvelle surprise !

À l’étable de Marie et Joseph, les
mages qui avaient reçu, en échange
de leur prosternation, un lange de
l’Enfant Jésus l’avaient jeté, de retour
sur leurs terres, selon la coutume per-
se, au sein d’un feu sacré attisé et – ô
miracle ! – le linge s’était vu épargné
par les flammes et promu en objet de
dévotion.

Pour d’autres conteurs, ces mêmes
lettrés se sont rendus aux quatre
coins du monde et ont fait de bien
belles rencontres, dévoilant encore
bien des découvertes aux curieux
désireux de se laisser initier…

Ainsi le mont Athos – mais c’est une
extraordinaire aventure – conserve-t-
il des reliques exceptionnelles !

Quoi qu’il en soit, ces figures emblé-
matiques n’ont cessé d’inspirer les
peintres, les sculpteurs, les poètes
depuis des siècles et des siècles !
Qui, de l’admiration, se sont élevés
jusqu’à la fascination, et l’exaltation
par la réalisation de ces chefs-
d’œuvre qui magnifient le rayonne-
ment de nos chapelles, de nos égli-
ses, de nos cathédrales. […]
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Contes et légendes
de Noël
Nicole Lazzarini – Guy Untereiner

Disponible en librairie
ou sur editions.ouest-france.fr
en flashant le QR code

Ces contes et légendes de Noël issus
de l’imaginaire populaire des régions
de France nous disent la variété des
thèmes attachés à cette fête de la
Nativité. Entre crèche, sapin et prépa-
ratifs, Noël génère aussi un inépuisa-
ble fonds de croyances et un cortège
de personnages emblématiques : rois
mages, bergers, anges ou animaux…

Feuilleton Contes et légendes de Noël
par Nicole Lazzarini

À suivre…

Courrier des lectrices et des lecteurs

Bernard (Calvados) ■

«À la suite du courrier d’un lecteur
le 20 décembre concernant la pro-
duction d’électricité éolienne, il est
discutable de dire que les éoliennes
tournent à leur maximum.

Je conseille à tout un chacun d’aller
sur le site RTE « éCO 2 mix » qui don-
ne des informations factuelles sur la
consommation et l’origine de la pro-

duction. Vous constaterez que lors-
qu’il fait froid, comme début décem-
bre, les éoliennes ne produisent
qu’environ 10 à 15 % de leur puissan-
ce installée. (2 000 à 3 000 MW pour
19 000 MW installés). Il est rare qu’il y
ait beaucoup de vent lorsque le ther-
momètre est en dessous de zéro.

L’éolien et le solaire sont des éner-
gies dites « fatales », car on ne
peut agir dessus. D’ailleurs, quel inté-

rêt de freiner les productions d’éner-
gies renouvelables dites « gratui-
tes » ?

Je complète en informant que le
nucléaire est tout à fait pilotable,
même si le pilotage est lent. Les prévi-
sions à plusieurs jours d’avance des
consommations sont suffisantes
pour agir en temps voulu sur les
moyens de production disponi-
bles.»

Énergie. « L’éolien est intermittent »

BG (Morbihan) ■

«Pour adoucir la montée du prix
des carburants, le gouvernement
avait eu l’idée lumineuse d’une ris-
tourne de 30 centimes. Naïvement, je
pensais voir baisser le prix du litre de
gasoil de 30 centimes, dès la premiè-
re semaine de septembre. Dans les
médias, on nous promettait le litre à
1,50 €, voire moins. Courant août,
dans l’une de mes stations habituel-
les, je fais le plein à 1,76 € le litre.
Début septembre, je refais un plein à
1,74 €. Où est l’erreur ? Où sont pas-
sés les 30 centimes ?

Jusqu’au 15 novembre, date de la
fin de la ristourne qui retombe à
10 centimes, je n’ai pas vu le litre de
gasoil descendre en dessous de
1,70 €. Au contraire même, il est
remonté largement atteignant 1,90 €,
voire 2 € et plus. Faut dire que des
mouvements syndicaux ont fait poin-
dre le risque de pénurie, faisant se
précipiter les automobilistes à la
pompe. La date fatidique du
15 novembre arrivant, on continue à
se presser, à se disputer, parfois
même à s’agresser aux pistolets des
stations avec un prix au-delà de
1,80 €, plus cher qu’en août sans ris-
tourne, un comble !

Les 20 centimes de ristourne dispa-
raissent et, incroyable mais vrai, le
carburant devient moins cher
qu’avec la ristourne. Alors que le litre
de gasoil aurait dû bondir à 2 € et
plus, il est descendu, passant de
1,82 € (le 22 novembre) à 1,59 € (le

9 décembre). Curieusement, il y a
beaucoup, beaucoup moins de mon-
de à la pompe à ce prix-là que le
14 novembre où le litre était à 1,90 €.

Nos voitures sont « des vaches à
lait », mais nous, consommateurs, ne
serions-nous pas des moutons ? Dès
que les JT et les chaînes dites
d’« infos en continu » nous lancent un
risque de pénurie sur tel ou tel pro-
duit, nous nous précipitons, comme
un seul consommateur, dévaliser les
magasins possédant cette « riches-
se » qui va disparaître. On l’a vu pour
l’huile, pour la moutarde, pour les car-
burants…

Actuellement, le refrain dans les

médias est le risque de coupure élec-
trique… Et c’est parti : même les bou-
gies sont en rupture de stock ! Arrê-
tons de nous faire peur, arrêtons
d’être des moutons ! Le coût de la vie
augmente chaque jour et les messa-
ges qui nous parviennent nous pous-
sent à consommer encore et encore,
à acheter plus qu’il ne faut. Des éco-
nomies ? Oui, il est possible d’en fai-
re, simplement, en consommant rai-
sonnablement, en achetant que ce
dont on a besoin, en refusant de cou-
rir au moindre message alarmiste de
pénurie. À chaque fois que nous
devenons « moutons », nous sommes
perdants !»

« Les 20 centimes de ristourne disparaissent et, incroyable mais vrai, le carburant
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Consommation. « Arrêtons d’être des moutons ! »

Le site d’information de la
plateforme d’admission
post-bac Parcoursup est

accessible depuis hier aux candidats. L’objectif : répondre au
stress occasionné par cette étape de fin de scolarité. Dès le
18 janvier, les élèves pourront alors commencer à enregistrer
leurs vœux à partir de plus de 21 000 formations reconnues par
l’État. Ils auront jusqu’au 9 mars pour formuler ces vœux.

Parcoursup

Un beau jour, sans crier gare, l’enfant
chéri entre dans l’adolescence. ll res-
te alors dans sa chambre, porte fer-
mée. Son langage lui aussi change.
De ouf. Et même si ça met grave le
seum à sa daronne de rien capter, il a
tendance à s’en balec… De fait, cette
créativité lexicale interroge le parent
soudainement largué. Les ados et
jeunes adultes d’aujourd’hui transfor-
meraient-ils plus la langue qu’autre-
fois ? Ce vocabulaire est-il un moyen
de se reconnaître ? D’où proviennent
ces mots et comment se véhiculent-
ils ?

Ces questions tout aussi sociologi-
ques que politiques racontent notre
société contemporaine. C’est pour-
quoi Laélia Véron et Maria Candea s’y
sont intéressées. Dans le podcast et
le livre Parler comme jamais (1), ces
deux spécialistes de sociolinguisti-
que invitent à dépasser les clichés.

La richesse d’une langue

Elles démontrent qu’un « langage jeu-
ne », autonome, n’existe pas. Il s’agit
plutôt d’une pratique langagière, d’un
« parler » avec son lexique, sa syntaxe,
ses tournures de phrases tout aussi
incompréhensibles pour les non ini-
tiés que l’argot de bureau par exem-
ple : On trouve un slot pour un call
asap, j’ai besoin d’un Rex pour mon
N+1 » Pigé ? Des parlers spécifiques
qui ont une valeur d’intégration au
bureau comme au lycée…

Enseignante à Sorbonne Nouvelle,
la linguiste Auphélie Ferreira défend
elle aussi la richesse d’une langue
vivante contre l’idée d’un appauvris-
sement linguistique. « Les jeunes
n’ont pas moins de vocabulaire
qu’autrefois. Certains termes sor-
tent de l’emploi courant, d’autres
font leur entrée. La langue évolue
depuis toujours et on n’écrit ni ne
parle aujourd’hui comme au XIIe,
voire au XVIIe siècle. Un texte du
XIIe ressemble d’ailleurs plutôt à du

Comment les mots apparaissent-ils ?
La linguiste Auphélie Ferreira rappel-
le que bien souvent les mots qui
paraissent nouveaux ne le sont pas
vraiment mais proviennent de diffé-
rents types d’évolutions phonétiques
(acqua devenu eau par exemple) ou
bien ils réapparaissent dans le
champ lexical porté par une mode,
une personnalité. Un terme va con-

naître un boom puis son usage s’atté-
nue sans disparaître vraiment… C’est
le cas de daron/daronne, vieux mot
d’argot qui signifie père ou mère.

Quant à l’expression avoir le seum,
le regretté Alain Rey rappelait qu’il
vient du mot arabe sèmm qui signifie
venin. Avant d’être employé pour
désigner la frustration ou la colère.
Autre générateur de mot : la contrac-

tion comme « OKLM » pour « au cal-
me ». La pratique du verlan consistant
à inverser les syllabes d’un mot a créé
par exemple « chanmé » pour
méchant. Il y a aussi les faux amis
comme bader qui vient de bad (mau-
vais en anglais) et signifie être triste,
déprimé. Alors que dans le parler
marseillais, bader quelqu’un dit une
admiration qui laisse bouche bée !

latin qu’à du français… »
Mais cette évolution se fait sur plu-

sieurs générations, ce qui permet de
continuer à se comprendre : « Tout
un chacun adapte son lexique pour
se faire comprendre », observe la
chercheuse. C’est même l’un des
moteurs de l’évolution d’une langue :

la compréhensibilité ou cette capaci-
té à intégrer de nouveaux termes
pour parler du monde qui nous
entoure et de ce qui change. L’autre
grand principe est porté par l’efficaci-
té : le langage évolue pour essayer de
transmettre le maximum d’informa-
tions avec le minimum d’effort cogni-

tif. C’est encore plus vrai aujourd’hui à
l’ère de la communication numérique
et de l’économie mondialisée.

Anne-Élisabeth BERTUCCI.

(1) Parler comme jamais, Le Robert,
Laélia Véron et Maria Candea et le
podcast à écouter sur Binge audio.

Il n’y a pas de « langage jeune », mais un « parler » avec son lexique, sa syntaxe, ses tournures de phrases tout aussi
incompréhensibles pour les non initiés que l’argot de bureau. | PHOTO : FOTOWARE

Tout ce que l’on croit savoir sur la langue

pouvoir dont on est obligée de se ser-
vir, mais c’en est un. On parlait beau-
coup des violences obstétricales
quand j’ai sorti le livre. Je me suis
demandé où on pouvait réinsuffler un
peu de confiance, qui est primordia-
le.

Vos convictions vous portent
vers davantage de physiologie,
mais pour vous tous les choix sont
respectables…

Savoir comment faire face à la dou-
leur, accompagner la physiologie en
se passant de péridurale, ça permet,
au moment où on en a besoin, si on
en a besoin, de savoir qu’on est allé
au bout de ce qu’on pouvait faire. La
péridurale n’est pas mauvaise en soi.
Pour moi, c’est la systématisation qui
est une mauvaise idée, elle camoufle
un manque de moyens humains.
« Mon corps mon choix », c’est valide
aussi quand on accouche.

Recueilli par
Audrey TAMINE.

La magie de l’accouchement en BD
Maternité. Lucile Gomez publie le dernier volet de sa trilogie
La naissance en BD. Un ouvrage clé pour les futures mamans.

Trois questions à...

D’où est venue l’envie d’écrire sur
le sujet de la naissance ?

Cette histoire a commencé quand
j’étais enceinte de mon premier
enfant. J’avais des idées préconçues
sur ce qu’était un accouchement.
Des amis sont venus avec leur nou-
veau-né, et nous ont raconté une
naissance très différente. J’ai voulu
rencontrer leur sage-femme. Elle a
suivi ma grossesse et j’ai eu un
accouchement super. Je me suis ren-
du compte à quel point mon expé-
rience était singulière, que des amies
avaient vécu des accouchements
traumatiques. À mes yeux, c’était dû à
un manque d’information.

Vous réhabilitez la magie du corps
des femmes…

Ce n’est pas pour rien que les sages-
femmes étaient au cœur de la chasse
aux sorcières ! Il y a quelque chose de
miraculeux dans le fait de faire naître
un petit être. Ce n’est pas un super-

Lucile Gomez,
autrice
de bande
dessinée (1).
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Le langage jeune existe-t-il vraiment ?
Linguistique. Depuis toujours, les mots et leur usage varient d’une génération à l’autre,
et plus encore aujourd’hui sous l’effet du numérique et de la globalisation.

La naissance
en BD, tome III,
Mama éditions,
248 pages, 29 €.
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